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			Aldous Huxley


			

					Né en 1894 à Laleham (Angleterre)


					Mort en 1963 à Los Angeles (États-Unis)


					
Quelques-unes de ses œuvres : 
	
Temps futurs (roman, 1948)


	
Les Portes de la perception (essai, 1954)


	
Île (roman, 1962)







			


			Entouré d’une famille de scientifiques et de pédagogues, Aldous Huxley grandit dans un environnement qui marquera ses thématiques littéraires telles que l’eugénisme. Il fait des études secondaires à Eton (Angleterre), mais une partielle cécité l’empêche de continuer son cursus en médecine et biologie. Ce n’est qu’après un long traitement et un relatif rétablissement qu’il entre à Oxford (Angleterre) et y suit un cursus en littérature anglaise.


			En ce début de XXe siècle, Huxley révèle avec ses premiers écrits – des poèmes, des nouvelles, des romans et des essais – un esprit tourmenté quant à l’évolution de la société occidentale moderne. Les premiers ouvrages peignent avec lucidité les milieux intellectuels de l’après-guerre, désinvoltes et individualistes. Viennent ensuite des écrits à thèses scientifiques et philosophiques. Le Meilleur des mondes est l’un d’eux, un roman d’anticipation qui conte la réalité d’une société futuriste liberticide. Dans Temps futurs, Aldous Huxley pose une autre thématique d’actualité, essentielle pour comprendre l’avenir que l’humanité est en train de se forger : l’usage du nucléaire.


			À Los Angeles, Aldous Huxley cherche une issue à ce marasme mondial du côté de l’humanisme. Afin d’explorer les différentes modalités de la conscience, il expérimente les hallucinogènes. Les Portes de la perception, Le Ciel et l’Enfer (1956) ainsi qu’Île sont les écrits majeurs de cette période.


		




		

			Le Meilleur des mondes


			

					
Genre : roman de science-fiction


					
1re édition : 1932


					
Édition de référence : Le Meilleur des mondes, Paris, Pocket, 2013.


					
Personnages principaux :
	Bernard Marx, protagoniste de la première partie du livre et figure subversive de la société fordienne ;


	John le Sauvage, protagoniste de la deuxième partie du livre et figure opposée à la société fordienne ;


	Helmholtz Watson, l’unique ami de Bernard, sensible à la poésie ;


	Lenina Crowne, femme idéale et convoitée de la société civilisée ;


	Linda, mère de John et figure conditionnée par la civilisation fordienne ;


	Mustapha Menier, un des administrateurs mondiaux garant de la stabilité sociale.







					
Thématiques principales : les sociétés utopiques, la santé physique et morale, le bonheur comme souverain bien, la liberté de l’individu.


			


			Au début des années 1930, Aldous Huxley écrit Le Meilleur des mondes dans un contexte d’après-guerre. De nouveaux régimes d’expression totalitaire, encore à leurs balbutiements, usent alors de la psychologie de masse et de la propagande pour mieux se construire sur les cendres d’un monde déchu. S’ajoute, à la même époque, la deuxième révolution industrielle avec la démocratisation des biens, du pouvoir d’achat et le développement d’une science techniciste.


			Dans un tel contexte, l’œuvre aux allures prophétiques de Huxley, avec la course à la perfectibilité de l’espèce humaine, est un succès. Elle influence des écrivains, devient un appui à la réflexion de penseurs tels que Bernard Besret (religieux et penseur français dans le domaine des sciences et techniques, né en 1935), qui y voient un roman à thèse. L’ouvrage est publié la même année en France, traduit par Jules Castier.


			En arrière-plan des thématiques du bonheur comme souverain bien et de l’usage débridé d’une technologie déshumanisée, l’auteur pose la question de ce que nous désirons comme société future. Si l’utopie est désormais du domaine du possible, devons-nous souhaiter sa mise en œuvre ? Le Meilleur des mondes reste aujourd’hui un écrit d’actualité, avec l’eugénisme privé et le marketing du bonheur.


		




		

			La vie d’Aldous Huxley
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			Portrait d’Aldous Huxley (1927), de John Collier (écrivain et peintre britannique, 1850-1934).


			Une famille d’intellectuels


			Aldous Huxley naît le 26 juillet 1894 dans le Surrey, en Angleterre. Sa famille lui offre un riche environnement intellectuel dans lequel prédominent des questions scientifiques, philosophiques et éducationnelles.


			Sa mère, Julia Huxley, appartient à la première génération de femmes diplômées d’Oxford et fonde, en 1902, Prior’s Field, une école misant sur l’épanouissement et l’indépendance des enfants. Son père, Leonard Huxley, est écrivain, et son grand-père, Thomas Henry Huxley, un biologiste reconnu. Fort de cet héritage, le jeune Huxley n’a de cesse de s’interroger sur la science et sera rapidement soucieux d’écrire tandis que deux de ses frères deviendront d’importants scientifiques, notamment Julian, l’aîné, qui se fera connaître pour ses théories sur l’évolution et, plus tard, dirigera l’UNESCO.


			Alors qu’il suit des études secondaires à Eton (célèbre collège fondé par Henry VI en Grande-Bretagne en 1440-1441), un établissement austère, mais dont Huxley reconnaîtra la qualité, il entre dans une période fort sombre, marquée par trois événements majeurs.


			Tout d’abord, sa mère meurt alors qu’il n’a que 14 ans. Ensuite, au début de son cursus universitaire en biologie et en médecine, en 1910, il est atteint de kératite, une infection de la cornée. Il ne peut alors continuer ses études. Ce n’est que trois ans plus tard, grâce à une bonne maîtrise de la dactylographie et du braille, qu’Aldous intègre le collège de Balliol à Oxford où il suit des cours de littérature et de philologie. C’est dans ce contexte qu’il écrit ses premiers poèmes et s’intéresse à la musique. Mais cette période est à nouveau émaillée d’une tragédie : en 1914, son frère Trevenen, qui l’aidait dans ses études, se suicide.


			Un esprit satirique


			En 1916, diplôme en main, Aldous doit trouver au plus vite un travail pour subvenir à ses besoins. Il commence par enseigner dans le secondaire à Repton (Angleterre) puis à Eton. Il fréquente les milieux intellectuels et artistiques dont le groupe de Bloomsbury au Garsington Manor composé, entre autres, de D. H. Lawrence (écrivain, 1885-1930) avec qui il se liera d’amitié, Katherine Mansfield (écrivaine, 1888-1923) et Bertrand Russel (philosophe et mathématicien, 1872-1970).


			Y règne une ambiance subversive, « le refus de la morale sociale victorienne et des tabous religieux et sexuels du XIXe siècle [...] sans autre loi que celle qui leur était dictée par leur sens tout personnel du Beau » (TODOROVITCH (Françoise), Aldous Huxley. Le Cours invisible d’une œuvre, p. 102), et la libre expression. Il y trouve la matière de son premier roman, Jaune de chrome (1921), une peinture cynique de la société cultivée. En ce lieu encore, il rencontre Maria Nys (1898-1955), qui deviendra sa première femme.


			En 1920, il rejoint en tant que journaliste l’équipe rédactionnelle de la revue littéraire Athenaeum et exerce diverses petites activités pour vivre. Rapidement, fatigué de cette situation qui ne lui permet de gagner qu’une misère et de manquer de temps pour écrire, il décide de partir avec son épouse et son fils, Matthew (1920-2005), en Italie, où il se consacre pleinement à sa vocation. Le roman Contrepoint (1928), qui parle de l’intelligentsia londonienne, clôt une première phase dans son travail littéraire, à savoir les écrits portant sur les mœurs dévoyées et l’individualisme des milieux artistiques et intellectuels.


			La famille s’installe ensuite à Bandol, dans le sud-est de la France. Commence alors une nouvelle période pour Aldous Huxley, celle des romans et des essais ayant essentiellement pour thématique une société soumise à une science déshumanisée. S’inscrit dans cette veine son écrit le plus connu, Le Meilleur des mondes, roman d’anticipation et contre-utopie expressive de nos lendemains cauchemardesques.


			Un esprit tourné vers l’humanisme


			En 1937, il s’installe avec sa famille à Los Angeles. Il donne de nombreuses conférences dans tout le pays et, pour des raisons financières, écrit des scénarios pour Hollywood tels que celui du film Jane Eyre (1944) avec Orson Welles (acteur et cinéaste américain, 1915-1985) ou celui du film Madame Curie (1943), qui ne sera finalement pas exploité, car trop littéraire. Alors que sa vue baisse à nouveau, il s’intéresse à la méthode Bates, fondée sur la détente des yeux et du mental, qui lui permet de recouvrer totalement la vue et au sujet de laquelle il rédige un essai, L’Art de voir (1942).


			C’est dans ce contexte californien qu’il propose une alternative au totalitarisme par le développement de l’homme, à l’aide de spiritualités dont s’est imprégné Aldous lors de ses voyages, entre autres en Inde, dans les années 1920. L’un de ses premiers écrits sur ce sujet est La Fin et les Moyens (1937). L’auteur s’intéresse au haut mysticisme ainsi qu’aux expériences hallucinatoires, et s’initie à des philosophies orientales telles que le vedanta.
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